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  Résumé


  Qui n'a jamais entendu le cri de la moule le soir au fond du bar ne connait rien de la vie... C'est émotionnellement subtil quand Bernadette creuse sa grotte elle-même et que Jésus Bouillon fait son premier miracle.

  Quand ça dérape, cela merdoie grave dans la moule-frite. Un imbroglio serré comme un string va plonger JeanBé dans le mysticisme pour échapper à la guerre du Kosovo...

  Où l'on voit les récalcitrants tétaniser le Commissaire Ruben Quinquet, secouru par JeanBé, l’estralucide. Mais l'équipe de Ruben, soudée par l'Armagnac, va éclater une Mégane et raser un cabanon pour sauver l'honneur.

  

  Venez dialoguer avec l'auteur

  Charly Green sur Facebook
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  Découvrez comment gagner

  des «POINT LIRE™»

  en lisant les Enquêtes de Ruben Quinquet
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  Mais André savait l’art d’enfiler les mots,

  tandis que moi je croupissais des heures sur ma chaise,

  vissé devant une feuille blanche qui se payait ma tronche.

  Je sais chacun porte sa croix ici-bas,

  mais j’avais trois longueurs d’avance sur tout le monde.

  

  C. Bukowski

  Contes de la folie ordinaire


  


  Chapitre 1


  Ça tournait à plein régime dans le Commissariat du Port. Il avait fallu trois mois aux dézingués de l’enquêture absolue pour résoudre un drame affreux. Deux petites filles disparues, puis retrouvées dans un entrepôt, en sale état. Ce n’est pas le genre de drame qui fait que l’on vient avec cœur au turbin. On y arrive avec la rage et un profond dégoût pour la nature humaine. Les porcs sont parmi nous. C’est un scandale alimentaire et un vrai scandale pour les vrais porcs qui ne sont pas si cochons que cela. C’était clos depuis une semaine. Le reste appartenait au Parquet. On tenterait d’oublier.


  Le Commissaire divisionnaire avait félicité cette bande d’Indiens avec ou sans plumes (cela dépendait des jours) et Ruben voulait marquer le coup. Il fallait effacer tout ce cirque malsain par une soirée franchouillarde entre copains. L’occasion allait se présenter et pour l’heure, Ruben Quinquet se préparait. Dans l’odeur du gaz-oil chaud et des corps fatigués de la fin d’après-midi, il déambulait comme un quidam ordinaire sur la Canebière. Il cherchait la rue Bailli de Suffren et la boutique dans laquelle il se rendait environ tous les trois mois: Aux îles Marquises. À l’écart de la foule malodorante, des gonzes en bras de chemise ordinaire, des sensuels du marcel, des tronqués de l’élégance, des marins du tout-en-poils, des gitons du jabot en dentelle, des julots en pompes bicolores, des mafieux aux yeux chassieux, à l’écart donc, disais-je, de tous ces perturbés de la fringue à la «va-comme-j’te couds», une boutique délicate aux deux marches de marbre recelait un trésor au parfum exotique.


  Une épaisse moquette poilue et grise étouffait toute velléité de brusquerie et Claude vous accueillait comme s’il ne vous avait pas vu depuis dix ans. Il frétillait du dargeot et vous jouait les sanglots longs de… de l’été ou de l’hiver… selon la saison. Passé sa minute romantica, il enchaînait avec:


  — Et comment va Maââââme votre mère?


  Sa peau bronzée vous transportait ailleurs et ses yeux ronds vous cernaient de part en part, vous soupesaient, évaluaient de quel bord vous étiez, dans quelles eaux vous nagiez, si votre barque était à voile ou à vapeur, ou si vous ramiez comme un con depuis des décennies.


  Mais Claude n’était pas un minibus-à-pinces[1], il savait à qui il avait à faire en voyant entrer Ruben Quinquet, Commissaire principal du Commissariat du Port. Il ouvrit grand les bras en évitant les embrassades…


  — Môôôssieur le Commissaire, quelle bonne surprise, depuis tout ce temps, nous nous demandions quand vous viendriez admirer nos chemises. Regardez ce que j’ai reçu…


  Et virevoltant dans sa chemise rose à froufrous, d’une envolée de ses membres ondulants, il exploitait habilement le chatoiement des cotonnades d’excellente qualité, à l’apprêt rigoriste. Il vous glissait le portant dans les jambes, vous tendait une chaussure de grand faiseur par-dessus et si vous n’étiez pas con et vaincu, une pile de pulls cache-miches vous coinçait par-derrière.


  Ruben appréciait son gout et la qualité des vêtements proposés. Il achetait toujours deux ou trois chemises avec le gilet assorti aux couleurs. Aujourd’hui il se fendrait même d’une paire de pompes funèbres, assez funèbres pour aller avec un jeans noir.


  Bref, la totale. Claude connaissait son monde et lui rappela ses derniers achats pour éviter les mêmes coloris. Ruben se laissait porter par son appétence naturelle vers le rouge… l’homotextuel comme je vous le dis, lui proposa du gris, parsemé d’hibiscus fuchsia à petites pincées… C’était superbe… Il n’acheta pas le gilet Lacoste noir proposé ensemble, des gilets noirs… il avait…


  Il faut savoir que la soirée qui se préparait était exceptionnelle. Robert Ledan, cafetier, restaurateur à ses heures, avait obtenu, pour sauver ses affaires qui battaient de l’aile (et de la queue, vous saurez pourquoi plus tard), l’autorisation circonstanciée d’organiser une soirée «moules-frites» sur la place aux Huiles, en face de son établissement. Avec comme condition ciné-quoi-nonne[2], une parfaite sécurisation des lieux. Quoi de mieux qu’inviter tout un commissariat! Ruben avait tergiversé, ne voulant pas être le débiteur d’un débit de boissons. Ils s’étaient donc mis d’accord afin que Robert débitât sur le compte du Commissariat toutes les boissons de ses collègues. Et moules-frites à gogo… Ruben avait même pris la précaution de choisir la table de leur soirée. En bordure de la manifestation, afin d’avoir les coudées franches au cas où les planctons de garde à la boutique ne s’affolent, because un grand rassemblement de malintentionnés. Tout était réglé comme un Tampax. Et vers vingt heures, Ruben débarqua avec sa troupe d’Indiens très emplumés.


  Jésus Bouillon venait en tête, roulant des épaules comme un déménageur, imitant parfaitement le regard incertain de son patron. Il était suivi par JeanBé, l’inspecteur principal, reconnaissable à sa casquette rouge qu’il n’abandonnait jamais, grand et mince, surnommé «l’estralucide du crime». Suivi presque aussitôt par l’inspecteur Dubois, l’informaticien du groupe, l’intello qui s’oublie, dont on se rappelle à la faveur des nécessités ordinateuresques, caché par des lunettes innommables, colmatées aux résidus alimentaires. L’inspecteur Ducon, ah… Ducon qui ne l’était pas puisqu’il était bon, le page antique, avec sa tête penchée sur le côté pour mieux écouter les plaintifs. Et fermait la marche l’inspecteur Guillaume Durand dont la stature en imposait. Le calme, le posé, le rassurant, le flic classique, le seul d’ailleurs dans cette équipe de fistulés du cerveau. C’est lui qui avait assuré l’intérim à la boutique pendant le congrès de criminologie[3] auquel avaient participé Ruben et JeanBé. Dix minutes plus tard, les deux élégants, sans se presser, regardant bien autour d’eux, comme défilant sur le podium de Jean-Paul Gaultier, je cause du Commissaire Ruben Quinquet, avec sa pincée de fuchsias roses et ses pompes funèbres, et du docteur Micka Bordeaux, dirlo de la police scientifique qui avait été invité ce soir-là par l’équipe, ami de Ruben, le sourire aux lèvres avec juste un nœud pap rouge en dessous, qui soulignait le cigare qu’il s’octroyait les soirs de sortie entre copains.


  L’équipe au complet s’installa à la table réservée. Tout le monde était heureux. Un orchestre installé devant les cinquante tablées accordait ses instruments. Un karaoké était même prévu. On espérait que les malfaisants se tiennent tranquilles ce soir, qu’on puisse guincher sans vergogne. Puis la musique s’installa en sourdine, car les frites n’étaient pas prêtes encore. Quelques retardataires retrouvaient les copains, à grands signes bruyants, on se con gratte hurlait, on se bisou cotait, on se claquait le dos à grand renfort de battoirs. Ça commençait à chauffer. Il est temps que je vous parle du patron, Robert Ledan qui va faire son entrée sur la scène. Un bon vivant de taille moyenne, mais aux appétits grandioses. Cafetier depuis la nuit des temps, il régalait le quartier de ses blagues cochonnes, de son café pourri, de son excellent pastis, des ses encas pantagruéliques et de ses aventures tartarinesques. Bref, le Marseillais dans tout ce qu’il a de touchant, d’excessif, de hâbleur. On aimait Robert comme on aimait le roquefort, à petites doses, mais en permanence. Pour faire baisser la pression sur la place, l’homme bien carré au tablier bleu, l’œil rond et la tignasse indomptable et noire s’empara du micro.


  — Bonjour chers amis. Notre Orchestre «Les Imbattables» va nous donner un goût de karaoké avec une première chanson que vous reprendrez tous en chœur. La cuisine est presque prête. Les moules vont s’ouvrirent… (rires…) et les frites se raidirent, on va y aller! À vous l’orchestre!


  Dans le même genre, la foule entonna derrière les musiciens Le tord-boyau de Pierre Perret. À la table des flics, un calme bon enfant régnait. Robert revint sur la scène et cria quelque chose dans l’oreille du guitariste qui annonça au micro:


  — On vous promet de la moule juste après un karaoké! Qui va nous chanter une chanson bien de chez nous?


  Et, ce que personne n’avait prévu arriva. Maxime Dubois, celui qu’on n’entendait ordinairement pas, s’alluma tout seul! Debout sur sa chaise, il criait:


  — Moi! Moi! La Cannebière! La Cannebière!


  Complètement sidérés, ses collègues se figèrent dans un instant spectral.


  — OUIIIIIIIIIIIIIII!! se mit à hurler le guitariste.


  Et l’inspecteur Dubois enleva ses lunettes garnies pot au feu, porté par la foule, de table en table, il rejoignit la scène, s’empara du micro et commença le récital! L’inspecteur Maxime Dubois qui ne touchait jamais un flingue maniait le micro comme un pro!


  Vincent Scotto en était sur le cul. Maxime commença dans le murmure d’une sensibilité presque féminine, très vite la voix força un peu… Aux quatre coins du monde… Notre canne… canne …canne... cannebièèèèèèreee… Le premier couplet fut écouté religieusement, dans une communion centenaire… puis chacun voulut y mettre du sien, y mettre du feu, y mettre de la passion. Les convives chantaient, mais le maître du micro planait au-dessus, il fermait les yeux et dans le refrain repris à gorge déployée par la foule, il écartait les bras, si bien que Jésus Christ pouvait en être jaloux! Puis il tendait vers le ciel des yeux énamourés pour cette Cannebière célébrée dans le monde entier, adulée par les marins du monde international, pour la concentration de ses bars et de ses putes. C’était une merveille, un bijou, un trésor artistique, une création psychédélique, un aperçu dantesque, et les mots sont faibles. Debout, la foule applaudissant à tout rompre demanda la reprise du dernier refrain.


  Les musiciens ne se le font pas dire deux fois et reprennent inlassablement l’air du refrain. Ils transpirent, ils inspirent, ils délirent, ils esbaudirent, ils chantirent, ils sifflirent, les premiers rangs des spectateurs sont debout, les autres debout sur les chaises et les derniers debout sur les tables. Puis quelqu’un envoya sur l’estrade les fleurs en plastique de la table et ce furent des dizaines de fleurs en plastiques, puis des cocottes en papier, une chaussure, un slip, puis un autre, un caramel, une paire de bretelles, un béret, un faux sein, un soutif, une peau de chat, un dentier, un chou-fleur, une targette, un stylo, un journal, une chemise, une fausse dent, des lunettes, un grill pain, des croutons, un agenda, des rendez-vous, un camembert, une éponge, une chaussette, un collant, un postiche, une peluche, une perruque, un chewing-gum, un tampax, une ceinture, des aspirines, et Maxime de courir à l’aveugle (si vous suivez, vous savez qu’il n’a pas ses lunettes sandwich) pour ramasser tout ce fourbi! et on continue! Un Smartphone, une ardoise, une gomme, un chamallow, un cactus, une brioche, de l’encens, une bougie, un saucisson…


  Mais y en a pas un pour arrêter le massacre? Vous, les lecteurs du fond avec vos tablettes, le dernier là! çui-là à gauche! Y peut pas arrêter ça?


  Ils ne valent rien dans l’action! Heureusement, mon personnage, Robert Ledan intervint! Je fatigue mes agneaux, je fatigue… Il attrapa le micro et annonça l’arrivée imminente des moules par bassines de dix litres, à droite, et des frites par gamelles de cinq kilos, à gauche. Il pria l’assemblée de regagner leurs places pour manger… Enfin! Bouillon et Ducon se déplacèrent pour ramasser Maxime Dubois, épuisé, aveuglé, à bout de souffle. En le soutenant, ils le ramenèrent à la table commissariale, sous les applaudissements de tous ses collègues qui n’en étaient pas encore revenus sans en être partis.
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  1Minibus-à-pinces: expression latine signifiant: personne aux facultés intellectuelles déficientes. Je pense qu’il va falloir que je révise mon latin, sans cela mon éditeur va me virer. Ce n’est pas un minus habens…

  

  2Ne cherchez pas, c’est encore du latin. On verra ça plus tard.

  

  3Voir le volume: «Ruben chez les barbares»


  


  Chapitre 2


  Sans le naturel méridional qui tend à rendre bruyant même les murmures, on aurait entendu que les mandibules, mais là ce n’était pas pensable. Donc le brouhaha se maintenait à un niveau très respectable. Après la surprise créée par le talent de l’intello électronique, les rires fusaient à la table de Ruben. Chacun y allant de sa blague, de sa plaisanterie ou de sa malice, on bâfrait sec ou plutôt, dans le contraire, on éclusait le vin blanc comme du petit lait… Une fois n’est pas coutume, ce genre d’exercice, réunissant le Commissariat du Port, ne se trouvait pas plus de deux fois l’an. Plus paisiblement, Ruben et Micka pouvaient, au-dessus de leur assiette encore pleine, contempler d’un œil philosophique le comportement de la gent civile, du troupeau de matamores qui décimait les moules. Ils concentrèrent leur observation sur les esclaves qui enfournaient frites et moules dans l’assiette des Pantagruels.


  Actif, suractif, le cafetier de la place aux Huiles pouvait s’enorgueillir d’avoir réussi son coup. Robert Ledan avait l’œil à tout, il dirigeait son armée d’esclaves de main de maître, et personne ne manquait de rien. Le sel, le poivre, le pain, le vin, la bière, tout coulait à flot et faisait sonner le tiroir-caisse. Avec sa sacoche sur le ventre, il se permettait même de rendre la monnaie sans passer par la caisse, si vous voyez ce que je veux dire… Son chef de rang, Samuel, surveillait les bouteilles et comptait les bouchons. Dans toute cette armada d’excités, il y avait une vedette. Elle s’appelait Bernadette.


  Elle était belle et avenante, Bernadette. Avec sa jupette au ras des miches, elle croupionnait en servant les moules. Au menu, c’était moules, frites et miches. Lorsque les gonzes songeaient à regarder ailleurs, ils découvraient des roberts aussi gros que les miches. Total, ils ne savaient plus ce qu’ils admiraient le plus. On tournait en rond et les moules refroidissaient. En attendant, ils buvaient pour se rincer le gosier que tant de trésors affichés asséchaient et Samuel continuait à compter les bouchons. Avec un sourire non dénué d’intentions, Le Robert s’extasiait et s’excitait. Certaines tables se vidaient et d’autres rempilaient. On faisait la queue pour participer au graillou Robertin. Place aux Huiles ça baignait, mais il allait bientôt y avoir un os dans la moule, et quel os… (Pas celui auquel vous pensez… quoique…) Mais chaque chose en son temps. Respirons un coup et tournez la page.


  Les moules arrivaient aux litres et les frites aux kilos. Dans l’arrière-cour du bar, desservie par une ruelle, les coquilles commençaient à faire un tas respectable. Robert eut un coup d’œil vers Samuel qui craignait que le blanc ne vînt à manquer.


  — Ça ne fait rien, tu leur dis de prendre de la bière.


  Robert Ledan nageait dans le bonheur. En plein divorce, qui lui coûtait la peau des miches, il voyait de nouveau la vie lui sourire. À quarante-cinq ans, il allait tout reconstruire, en grand. Libre, il pourrait se taper qui il voulait, à commencer par Bernadette qui ne rechignait pas à la tringlette. D’ailleurs à propos de tringlette… le coup de feu étant passé…


  C’est ainsi qu’embusqué derrière son tas de moules dans la courette, Robert Ledan fumait une cigarette... À un moment ou à un autre, la belle et gironde Bernadette se pointerait avec son 95C et sa jupe ras la touffe. Il aimait ce genre de situation… Lui, le commerçant qui tourne à plein régime, chez lui, pendant que tout le monde bâfre, lui, il baise… Bernadette arriva avec la brouette pleine de coquilles et la renversa sur le tas. Alors elle aperçut son patron tout émoustillé. Émou si t’y es, moa zossi, pensa-t-elle. Quelques mains baladeuses de Pantagruels en virée avaient déjà bien amorcé l’affaire. Ils s’approchèrent et suivant leurs habitudes, il l’encastra par-derrière, avec une simplicité gauloise.


  À la table commissariale, les joues étaient rouges, mais Ruben et Micka ne se lassaient pas d’observer la nature humaine dans ce qu’elle a de plus attendrissant: le bien manger et le bien boire. Sur sa droite, Ruben repéra une anomalie. Samuel sortait de la ruelle au triple galop, à perdre-Hélène. Svelte et sportif, il fut en moins de temps qu’il en faut pour l’écrire, penché sur l’oreille du commissaire Ruben Quinquet qui hocha la tête, sourcils froncés.


  — Durand! Tu me suis, s’il te plait.


  Ruben n’ajoute rien, mais tous les autres se regardent. Samuel voudrait qu’ils s’activent un peu plus que cela. À grandes enjambées il entre dans le bar et ferme les battants. Mais deux serveurs souhaitent rentrer. Il rouvre.


  — Restez dehors et servez les clients.


  Arrivent Ruben et Durand. Enfin, Samuel explique.


  — Le patron est tombé dans les moules. Il ne bouge plus. Faut pas que cela se sache sinon les clients vont partir sans payer!


  Dans les moules… En principe, c’est dans les pommes, mais dans les moules… Cette fois-ci, à grandes enjambées, ils traversent le bar. Curieusement, il y a du bruit dans la courette. C’est indistinct. La lumière blafarde éclaire une scène à dormir debout quoique tout le monde soit couché. On voit Robert, le cafetier, allongé sur le tas de moules bleu-noir, vu que c’est un siphonné de la tirelire, il doit jouir, et curieusement la Bernadette, enfin, on la reconnaît à sa jupe remontée sous les bras et l’on peut identifier son dargeot à la largeur de celui-ci, donc disais-je, Bernadette a la tête enfournée dans le tas de mollusques! C’était la première fois qu’on voyait Bernadette creuser une grotte dans un tas de moules. Et, de surcroit, chacun sachant que Marseille n’est pas à Lourdes, vous voyez l’incongruité… elle y allait à la brasse et s’enfonçait dans les entrailles du tas, d’où l’impression de nage à contre-courant dans les mollusques!


  Vous suivez? Ce n’est pas le moment de lâcher. La tirelire à l’air avec deux beaux morceaux de cuissots roses qui gigotaient à se tordre le cul, mais, soulignons-le, entravés par un string ficelé sur les chevilles! La situation semblait inextricable. D’un commun accord, avec une inconscience assassine, chacun se détourna en la laissant nager. De toute façon, Samuel était retourné à son comptage de bouchons et Durand, s’approchant du cafetier, émit l’hypothèse d’un coïtus interruptus[1] qui aurait mal tourné. En y regardant encore de plus près, tellement interruptus qu’il avait un trou dans le tromblon! D’où la détumescence de l’engin qui pendait lamentablement, sous le tablier bleu qui avait été relevé pour la circonstance. Un vrai naufrage. Et Bernadette qui était en train de se noyer!


  Alors que Ruben et Durand s’apprêtaient à secourir la nageuse de fond, Micka Bordeaux, légiste de son état, tonitrua:


  — Mais qu’est ce que vous faites?


  — Ah ben te voilà toi, tu tombes bien, tu dois avoir un client là, sur la gauche.


  Ruben et Durand se regardèrent… La nageuse était dans la moule jusqu’à la ceinture. Il n’y avait plus qu’à la tirer par les pieds. Ce qui fut fait. Aussitôt que sortit la tête, les hurlements se déchainèrent. Encore à plat ventre, Bernadette vociférait:


  — Oh le con! Non, mais! Oh le con! Regardez ce qu’il m’a fait!


  D’un coup de rein elle se retourna seule, tant était forte la rage qui la tenait.


  — On n’a jamais vu un connard pareil!


  Relevée sur les deux coudes, mais incapable de se relever seule, elle poursuivit:


  — Dites-moi où il est que je le tétanise! Je vais le piétiner!


  La Marseillaise reprenait le dessus lorsqu’elle s’aperçut de sa tenue.


  — Mais relevez-moi, bande d’abrutis!


  Ils la prirent sous les bras et la mirent debout. Mais entravée serré par le string, elle ne tenait pas toute seule. D’une main, elle tenta sans succès de rabaisser sa jupe. Elle voulut retirer sa culotte, mais rien à faire, le truc était noué. Sur cette entrefaite, Samuel revint en râlant. Les clients partaient sans payer. Il est bien connu que ventre rempli n’a pas d’oseille. Un patron vivant, c’est incitatif, mais mort, c’est plutôt rébarbatif. Cela merdoyait grave dans la moule-frite.


  — Trouvez-nous une paire de ciseaux!


  L’outil ramené permit la libération de la gorgone échevelée qui sentait la moule. En l’occurrence, avec une tête à cul comme la sienne, cela ne gênait personne. Toutes fesses à l’air, elle fonça sur le cafetier. Ahuris par une telle débauche de vigoureuse chair, les trois hommes n’eurent que le temps de l’attraper avant que le Robert ne se prenne un coup de pied dans les roustons.


  — Mais il est MORT ton patron!


  Et vlan! Bernadette repartit dans les moules comme elle en était sortie! On la secoua, on la gifla. Elle reprit ses esprits… juste pour foncer dans une crise d’épilepsie.


  Évidemment, la soirée était quelque peu gâchée, surtout pour Robert le cafetier malgré sa sortie royale, en pleine extase.
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  1Ne cherchez pas, c’est encore du latin mais ça va me passer…


  


  Chapitre 3


  La soirée fut donc chaude. Bernadette hospitalisée, Robert à l’hôtel des Trépassés, le tas de moules à trier pour retrouver la balle ou la douille, les scellés sur le resto et l’appart du dessus, la fin de la semaine s’annonçait chargée.


  À deux heures du mat, Ruben et Micka soufflaient devant un whisky dans l’appartement cossu du légiste. Micka avait mis la Callas en sourdine pour faire plaisir à son ami Ruben.


  — C’est une bien curieuse façon de mourir…


  — Tu as raison, c’est plutôt rare… On pourrait en rire…


  — Comme on a trouvé Bernadette, ce n’est surement pas elle la coupable, ajouta Micka tout sourire.


  — Non, celui ou celle qui a fait cela était sans doute embusqué. Il ou elle comptait sur le bruit des convives et de l’orchestre pour couvrir le coup de feu. Robert, embusqué (lui aussi) dans l’arrière-train de Bernadette lui est tombé dessus, elle s’est enfoncée dans le tas de moules et Robert est resté sur le côté gauche. Logique, puisqu’il s’est pris la bastos à droite de la tête. Bernadette nous en dira plus. Demain matin, on s’occupe de son mari. Car il y a un mari. Et il n’était pas chez lui ce soir…


  Micka éclata de rire.


  — Il va être content le mari!


  Le lendemain, à sept heures, tout le monde était sur le pied de guerre. Ruben distribua les tâches et il y en avait pour tout le monde. Bouillon et JeanBé cherchaient le mari, pendant que Ducon, et Dubois qui, pour une fois, s’aérait, filaient à la Timone interroger Bernadette, la rescapée du tas de moules. Ruben inaugurait les interrogatoires avec Samuel, le bras droit de Robert Ledan.


  Samuel Schlag, raide et compassé, se présenta avec une mine de circonstance. Complètement désastré, il soufflait comme un bœuf qu’on mène à l’abattoir.


  — Nom, prénom, âge et profession.


  Voilà. Cela commençait bien. La totale. Classique. Ruben fit servir un café. Il fallait que Samuel lui déblaie le terrain de tous les états parasites non exhaustifs qui ne sont pas essentiels dans le déroulement de l’enquête, qu’il fallait maintenant démarrer avec le maximum d’infos. Samuel devait lui planter le décor, en évitant les chausses-trappes. Au bout d’une heure, on pouvait lever le rideau sur une scène de théâtre qui présentait suffisamment de zones troubles pour diligenter les recherches sur des pistes répondantes. On résume:


  Samuel, vingt-six ans, travaillait pour Ledan depuis cinq ans. Le couple Ledan avait vite battu de l’aile vu les manies (entendez par là les dérapages sexuels) du Robert. En instance de divorce, sur le point de se conclure, l’affaire avait été estimée et Ledan devait cinquante mille euros à sa moitié et pas mal d’argent à l’Urssaf. Il devait aussi sous six mois mettre son établissement aux normes sanitaires. Bref, le fringant cafetier vivait plus d’espoir que d’espèces. L’ambiance au boulot était tendue, mais pas manifestement désagréable, sachant que Bernadette avait en mains ce qui faisait dérailler Robert… Sans chichis, elle se prêtait à toutes les sauces (même la sauce aux moules… oui, je sais, ce n’est pas superbement élégant, mais je n’ai pas pu résister.) Son mari? On ne le voyait jamais. Il croyait savoir que c’était un Albanais… Pour la soirée moules-frites, avaient été embauchés en CDD deux extras sympas. En règle générale, lui et Bernadette, plus le patron, cela suffisait à maintenir le service de la petite brasserie. Samuel était célibataire, habitait encore chez ses parents, pas de casier, à part quelques casiers à bouteilles (il faut que j’arrête d’aller à la facilité), donc rien de ce côté là. On fouillerait plus tard.


  C’est en serrant la main du chef de rang que Ruben vit Ducon remonter le couloir. Lui aussi soufflait avec la mine d’un pêcheur bredouille. L’inspecteur Ducon, rappelez-vous, c’est le page antique, coupe au carré, pour ses beaux cheveux, classique et nonchalant, c’était le gentil par excellence… il s’assit sans façon dans le fauteuil face au bureau en posant sa cheville gauche sur son jambon droit.


  — On n’est pas revenu bredouilles, car on a Yvon Zyv’nir, le mari! Il était à l’hosto au chevet de son épouse bien légitime. On l’a ramené. Quant à la Bernadette, encore sous sédatif d’après l’infirmière, elle ne dit pas grand’chose. Je l’ai convoquée pour ce soir dix-huit heures, heure de sa sortie de l’hôpital. On pourrait résumer par:


  «Fais pas chier». Plouc!


  Épuisé par ce résumé circonstancié, Bernard Ducon leva les yeux au plafond pour signifier qu’il avait tout dit.


  — «Fais pas chier, Plouck.» Tu ne peux pas développer un peu?


  — Non, c’est pas: «fais pas chier, virgule, Plouck point. «C’est fait pas chier. (point)» Plouc! (exclamation)


  — Ah oui, ça change tout évidemment. Maintenant tu développes la nuance, virgule, mec! Exclamation!


  Ruben s’énervait.


  — Bernadette se rappelle avoir entendu une voix qui aurait dit «Fais pas chier», elle pense que c’était la voix du patron. Et tout de suite après, elle a entendu PLOUC! C’est un bruit, pas un gonze… PLOUC…


  Ce rapport psychédélique, distillé dans une rigueur de ponctuation digne des Misérablesde Victor Hugo en quatre volumes, avait mis le Commissaire sur les nerfs. Ça commençait bien.


  L’inspecteur Maxime Dubois avait pris Yvon Zyv’nir entre quat’zyeux. Dubois ne négligeait rien. C’était un interrogatoire façon fourmi. On dissèque, on examine, on range. On fait tout propre. On classifie. Seulement voilà, Yvon Zyv’nir n’y allait pas du tout. En dehors de son identité et de son permis de séjour, il présentait un récépissé de demande de naturalisation consécutif à son mariage avec Bernadette deux ans plus tôt. En dehors de ça, il n’avait rien à dire.


  — Vous n’aviez rien à ajouter? Pas moyen de vous rappeler ce que vous faisiez hier entre vingt et une heures et vingt-deux heures?


  — Il faisait beau, je me suis promené en ville.


  — Où? Qui vous a vu?


  — Tout le monde. Où, je ne sais plus.


  Maxime Dubois remonta ses lorgnons sur le nez pendant qu’une mèche de cheveux frisés et noirs lui fendait le front. Il soupira. Avec les papiers d’identité, il allait faire une recherche dans ses logiciels qui lui donnerait l’heure du dernier pet de cet enfoiré! Il conclut:


  — De toute façon, on a que vous comme suspect et vous avez un mobile, alors c’est garde à vue de suite…


  — Un mobile pour quoi? Je n’ai pas tué le patron de ma femme!


  — Vous aviez toutes les raisons de le faire! Il était son amant!


  — Oh! C’est pas une nouvelle ça! Bernadette, elle n’est pas difficile! Du moment qu’elle ramenait la paye à la maison… La v’là sans boulot! Vous parlez d’une affaire!


  — Vous seriez un peu maquereau sur les bords que ça ne m’étonnerait pas. Signez… Vos empreintes… Debout… Au cabanon.


  Et ce n’était pas dans les Calanques… Après c’était la routine… commission rogatoire pour fouille de l’appartement. On le laissera mijoter un peu afin que la mémoire lui revienne. Maxime s’engouffra dans l’antre d’internet et de ses circuits personnels et intrusifs pour la journée…


  Les plaintes et les plaintifs se succédèrent tout l’après-midi dans l’atmosphère toujours survoltée du Commissariat. Chacun était décoiffé par les mêmes abscondités du comportement humain… C’était une ambiance à laquelle on n’échappait pas et que d’aucuns n’auraient osé admettre qu’elle lui plaisait jusqu’à l’addiction… On en était là lorsque Bernadette fit son entrée quelque peu remarquée.


  — Je sors de l’hôpital. C’est pour l’inspecteur Ducon. (Tu parles d’un nom…)


  Fidèle à elle-même, il faut dire qu’elle n’avait pas pu se changer, elle arborait la même jupette noire étriquée de partout avec un ticheurte décolleté qui sentait la moule avariée, enfin… pas de quoi s’attarder sur son cas. Pourtant, Bernard Ducon la reçut avec les honneurs dus à son rôle de victime, pendant que Josée la planctonne (rien à voir avec les baleines, mais si vous suivez vous le savez…) ouvrait toutes les fenêtres afin justement que l’odeur marécagère n’asphyxie le flot des plaintifs et des flics.


  Ducon, qui ne l’était pas, aborda l’inquisition sur un plan très personnel.


  — Ma très chère Bernadette, avec le choc que vous avez subi, nous allons vous poser des questions simples.


  — Oh oui, m’sieur l’agent, vous savez je n’en peux plus… vite, finissons-en.


  — Pour simplifier nos rapports, on dira, Monsieur l’Inspecteur Bernard. D’accord? Donc disais-je… Comment avez-vous rencontré Yvon Zyv’nir? Un Albanais, je crois…


  — Oh oui m’sieur Bernard, tout ce qu’il y a de plus albanais. Albanais de l’Albanie. On s’est marié il y a deux ans et son dossier de naturalisation, ça n’avance pas à la préfecture, si vous pouviez faire quelque chose…


  — Écoutez ce que je vous dis! Comment l’avez-vous rencontré?


  Bernadette qui ne voulait pas perdre la qualité de la relation abaissa le ton et…


  — Ben j’devrais pas vous le dire, mais… par petites annonces. Il m’a embobinée, m’a proposé de l’argent pour qu’on se marie, du blanc qui disait, mais vous parlez… J’ai bien eu les sous, enfin la moitié. Mais c’est pas du blanc… c’est presque tous les soirs! Enfin quand il aura sa naturalisation, on divorcera… Vous gardez ça pour vous. Mais vous savez, c’est un homme instruit, il était instituteur dans son Albanie!


  — Et ici, que fait-il?


  — Des petits boulots par-ci par-là qu’il dit, mais je ne sais pas exactement. Il est bien propre, mais coléreux.


  — Bon, passons à autre chose. Vous me disiez ce matin avoir entendu votre patron, avant le fatal coup, dire: «Fais pas chier» suivi d’un bruit comme plouc! Vous confirmez? Quelque chose vous revient-il?


  — Je confirme Monsieur Bernard, je confirme. Je crois bien que c’était lui qu’a dit «fais pas chier».


  — Quelque chose dans votre attitude pouvait-il motiver une telle réflexion de sa part?


  — Je… Je ne comprends pas…


  — Alliez-vous vous refuser à lui? Vouliez-vous quelque chose qu’il ne voulait pas ou le contraire?


  — Mais pensez-vous m’sieur Bernard! On avait nos habitudes. J’y ai jamais dit non moi au patron!


  — Donc, si je suis votre raisonnement (mais Bernadette raisonnait-elle?) le «fais pas chier» ne pouvait s’adresser à vous?


  Bernadette opina du chef.


  — C’est donc qu’il s’adressait à quelqu’un d’autre… Et le plouc?


  — Juste après. Comme un coup. Assez fort. Et après, plus rien, j’étais dans les moules!


  — Merci pour votre clarté, madame Bernadette. Un détail encore… Avait-il des ennuis? Quelqu’un voulait-il le contrarier?


  — Y avait bien son divorce, mais c’était presque fini, il disait. Non. Ben, seulement qu’il s’était disputé avec le voisin, le buraliste. M’sieur Tapin lui réclamait quelque chose que le patron voulait pas lui donner, mais je ne sais pas quoi. Pourtant ils étaient bien copains y a encore quinze jours…


  — Bon, faut que je vous dise que votre compagnon Yvon Zyv’nir est dans nos locaux, donc ne le cherchez pas, il est au frais.


  — Mais il a rien fait!


  — Qu’est ce que vous en savez madame Bernadette Zyv’nir? Restez encore à la disposition de nos services. Ne disparaissez pas. Signez là… et là.


  Voilà, ce n’était pas une inquisition spectaculaire à la JeanBé, mais la façon tendre et intimiste, avec Bernadette, c’était du gâteau… cela avait donné quelques petits détails non négligeables et Bernard Ducon fonça dans le bureau du Commissaire Ruben Quinquet.
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  Chapitre 4


  Au matin du troisième jour, Jésus Bouillon ressuscita comme son illustre homologue. Il avait été chargé de filtrer les coquilles de moules pour y retrouver un indice, mais la balle avait été s’encastrer dans une poubelle et, si douille il y avait, on n’avait rien retrouvé. La balistique indiquerait la position du tireur et même, peut-être, la marque de l’arme. L’inspecteur Ducon suspissait[1] l’intervention d’un silencieux sur l’arme, légitimant le «plouc»entendu par sa protégée, Bernadette Zyv’nir.


  Mais au matin du troisième jour, il fallait s’occuper sérieusement d’Yvon Zyv’nir, lui faire retrouver la mémoire. De bon matin, Durand et quelques bleus bien gantés ainsi que la police scientifique avaient retourné entièrement l’appartement de Bernadette. Elle braillait qu’ils allaient tous la faire mourir. Vu l’intensité des brames, personne n’y croyait. On ne trouva rien, spécifiquement rien. C’est alors que Maxime Dubois, l’enquêteur sur écran, les lunettes dans les cheveux, les yeux d’une sphéricité intensive après une nuit au turbin, complètement décontenancé, annonça:


  — Rien, Commissaire, rien, mais rien de rien, il est blanc comme l’enfant qui vient de naître, comme s’il couchait depuis toujours avec la mère Denis! Comme c’est un Albanais et que je sais que l’Inspecteur Graillou de l’Évêché est sur un casse, sans doute effectué par le gang des Albanais, je lui ai passé les empreintes par mail… Mais je n’y crois pas. Ce type, c’est un malin. J’ai même envoyé son identité à La Haye pour voir s’il n’avait pas trempé dans des histoires au Kosovo, mais là non plus j’y crois pas.


  Alors Ruben décida la mort dans l’âme de le confier à l’inspecteur Jean Bernard Queyla, en vue d’un interrogatoire…


  — Je ne veux pas que tu casses quelque chose dans le commissariat. Les notes de frais sont énooooooormes. Je vais encore me faire engueuler par le divisionnaire.


  Compassé, JeanBé promit tout ce qu’on voulut, pourvu qu’on lui donne ce compisseur du soir, ce ratiocineur de la mémoire, ce constipé de la bafouille, cet handicapé de la comprenette, ce blanchisseur en queue de pie! Il allait l’essorer, le malaxer, l’étirer, le compacter! Basta, on en parlerait plus!


  Il faut que l’on passe quelques minutes à décrire le personnage. Menottes aux poignets, le prévenu albanais avait encore de l’allure… Très droit, bonne taille, le visage émacié, porté vers l’avant par un nez que Cyrano n’aurait pas renié, il relevait la tête et dégageait son front haut et large des cheveux qui risquaient d’embuer son regard noir de suie. L’air dégagé sous sa casquette rouge, JeanBé le considéra en silence, le temps de voir quel était le point faible de cet albâtre noir de poils. L’instant se prolongea et JeanBé tenait sa piste extralucide.


  Après le traditionnel «nom, âge et profession»,l’inspecteur se renversa dans sa chaise et mit les pieds sur le bureau.


  — Yvon Zyv’nir, réfugié albanais, en instance de naturalisation. Professeur.


  — Vous savez pourquoi vous êtes là?


  — Non.


  — Je vais me faire un plaisir de vous renseigner. Vous êtes soupçonné d’avoir, il y a trois nuits, dézingué un patron de brasserie qui enfilait vot’femme dans les moules.


  — J’étais occupé ailleurs et je n’ai tué personne.


  — On peut connaître cet «ailleurs»?


  — Dans la rue.


  — Môooosieur le Professeur, de quoi en fait?


  — Français.


  — Il va vous falloir comprendre que les réponses évasives ne vous mèneront à rien. J’ai horreur de l’imprécision…


  En disant cela, il prit lentement le Bottin, l’inévitable Bottin, le gros, le solide, le classique, celui que l’on trouve dans tous les bons commissariats, le Bottin tout terrain qui renseigne rarement sur les numéros de téléphone. L’intimidation commençait. Jusqu’où mènerait-elle l’estralucide du crime?


  — Encore une fois Môôôsieur le Professeur, où étiez-vous vendredi soir entre vingt et une heures et vingt-deux heures?


  — Je ne me souviens plus.


  Sans avoir rien vu venir, l’Yvon se prit le Bottin de cinq kilos dans l’estomac. Il faut préciser que ce Bottin, qui en général reposait sur le bureau de JeanBé sous l’escalier, avait été récemment évidé et rempli d’une masse de plomb, car JeanBé se doutait que pour un certain temps, il ne pourrait plus s’appuyer sur les meubles pour déstabiliser un patient. Le patient Albanais toussa, cracha. De blanc lessive, il passa au rouge lie de vin. Lorsqu’il atteignit la bonne couleur, celle où on ne peut plus respirer, JeanBé sortit son bas résille le plus usé et bâillonna le professeur!


  — Bon, puisque vous ne voulez pas répondre vous n’avez ni besoin de souffle, ni de votre bouche. Continuons.


  JeanBé prit son souffle jusqu’aux tréfonds de ses tripes et se mit à cracher près du visage rouge aux yeux noirs qui commençaient à vaciller dans le matin blême.


  — Vous avez tué Robert Ledan dans l’exercice d’une fonction vitale! Double crime! Nous vous le ferons payer cher! Vot’naturalisation, vous pouvez vous la carrer où je pense! Bernadette nous a dit que maintenant elle allait obtenir son divorce!


  Et le JeanBé de continuer à postillonner gras et glaireux, il hurlait! Vociférait! en répétant la phrase précitée comme une litanie du désespoir. Pris d’une inspiration que seuls les Grands Inquisiteurs peuvent s’offrir, il asséna la tranche du Bottin sur le bas ventre de l’impétrantqui ouvrir grand la bouche sous l’effet de la douleur, et avala le bas résille élastique et noué à la va-vite qui disparu dans l’antre comminatoire et bavante, sous les yeux ronds de JeanBé!


  — Non mais! Regardez-moi ce salaud qui bouffe mon bas résille! Il empoigna le Bottin plombé et menaça le prévenu:


  — Rends-moi mon bas! Rends-moi mon bas!


  JeanBé sautait d’un pied sur l’autre et sa voix avait pris des intonations aiguës qui ne valaient rien pour le moral de tout le Commissariat agglutiné derrière la porte! Il lâcha le Bottin et essaya d’ouvrir les dents de l’Albanais, le claqua deux fois lorsqu’il remarqua la teinte saugrenue que prenait son visage… Un bleu, mais pas un bleu naturel, un bleu d’asphyxie!


  — Au secours! Au secours! Ce con s’étouffe avec mon bas résille!


  Il bondit sur la porte pour trouver quinze flics pâles comme la mort qui ne songeaient qu’à intervenir.


  Trois bleus s’acharnaient sur le prévenu. Un lui ôta les pinces, un autre le persuada qu’il voulait l’aider, le troisième, la main sur le téléphone, attendait l’ordre de Ruben pour appeler le SAMU et les douze autres se penchaient sur JeanBé qui était tombé dans les pommes! Malgré sa couleur suspecte, la main libérée, Yvon Zyv’nir tira sur le bas résille qui sortit tel un mouchoir de la gorge d’un prestidigitateur. Il eut comme une sorte de sourire… épisode que jamais un collègue ne raconta à JeanBé tant on craignait pour son psychisme.


  Personne n’appela le SAMU, sinon c’était un blâme assuré pour l’inspecteur JeanBé. On fit venir en urgence un médecin de quartier qui constata une morsure de langue. Yvon Zyv’nir voulut montrer le haut de la cuisse qui avait, lui semblait-il, le plus morflé. Docteur Machin ne trouva qu’une ligne rouge qu’il ne put avec certitude attribuer à un interrogatoire violent… Rien, pas d’autres traces. On donna le double du certificat médical à l’Albanais Zyv’nir qui l’avait dans l’os et n’y reviendrait pas…


  L’inspecteur Jean Bernard Queyla essuyait le premier échec de sa vie. Ce fut au début une lente agonie. Une déprime le poussa sur la voie du mysticisme. Il visitait tous les matins «La Bonne Mère» pour lui demander ce qui motivait tant d’injustice à son égard. Il y eut une période où il remit en cause son devenir professionnel, expliquant à son public conquis d’avance, qu’on pouvait toujours poser des questions aux prévenus, sans «ambiance», ils répondraient n’importe quoi. Il aurait bientôt l’occasion de faire ses preuves de nouveau. Mais il mit un certain temps avant de quitter sa mine d’incompris.


  On avait encore frôlé la cata, évité le suicide d’un inspecteur. C’était justement mardi, et Gaga la suceuse devait guetter son commissaire qui pour rien au monde n’aurait raté ce rendez-vous apaisant et purifiant. Le vieux fauteuil, le foulard rouge sur la lampe, le bâton d’encens, la douceur de Gaga, ses petits seins courageux, rien qu’à y penser déjà, il se sentait mieux. Suite à l’affaire sado-maso[2], Gaga avait tenté de changer le décor, de relooker l’ambiance avec des lueurs électriques changeantes, des bougies qui coulaient partout, mais était bien vite revenue à ses habitudes. Le classique, y a que ça de vrai…
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  1Suspisser: Tiré du latin suspiciosus ou suspicieux. Je prie mon Éditrice déléguée de ne pas suspicionner une erreur. C’est un néologisme antique. Il y a là une antonymie, mais ce n’est pas grave… Merci.

  

  2Pour ceux qui suivent par intermittence, voir détails dans: Bouillabaisse et petites pépées


  


  Chapitre 5


  Ruben avait sa tête des mauvais jours. Il entra dans son bureau et referma la porte espérant ne pas être dérangé. Par-dessus le marché, il avait enfilé, par inadvertance, une chemise dont il trouvait les fleurs bien pâlichonnes… Il la chiffonnerait bien tout de suite pour marquer sa désapprobation sur tout ce qui l’environnait… La vérité, c’est que le récalcitrant Albanais ne l’inspirait pas, mais pas du tout… Cette piste ne le séduisait pas, quelque chose lui disant que l’argousin était sûr de son coup et que pour l’heure, il n’était pas dans le coup! La suite de l’enquête était simple… il restait l’ex-épouse et le buraliste, la fouille de l’appart, la scientifique, le voisinage. Bon, haut les cœurs, on pouvait encore apprendre des choses.


  La porte du burlingue du Commissaire trembla sur ses gonds, faillit prendre son envol sous la poussée volcanique de l’inspecteur Maxime Dubois, les lunettes graisseuses de travers, déjà à huit heures du matin. Il tremblait!


  — C’est Gra… C’est Gra-gra..


  — C’est gras-double! jeta Ruben qui manifestait sa mauvaise humeur.


  — Non! Gra…illou!


  — Qu’est-ce qu’il a encore celui-là?


  — Il…, il a aussi les empreintes de l’Albatros!


  — Albanais, Maxime, Albanais. Explique.


  — Cela fait cinq jours qu’ils sont sur le casse de la Bijouterie Guldérian. Ils avaient trois sortes d’empreintes dont une non identifiée… c’est celles de Yvon Zyv’nir que je lui avais passées à tout hasard. Mais la mauvaise nouvelle, c’est que le casse, il avait lieu à la même heure que le meurtre de Robert Ledan. Voilà pourquoi il ne pouvait pas nous dire où il était.


  Ruben savait que l’Albanais n’était pas le bon filon. Mais après tout, à un quart d’heure près… Il pouvait avoir fait les deux, le casse et le meurtre… Peu probable, mais…


  Maxime reprit:


  — Graillou dit qu’il arrive avec un fourgon pour récupérer l’oiseau.


  — Stop! Tu lui téléphones de suite pour lui dire qu’on déjeune ensemble à midi et qu’il aura l’Albanais après! Je ne lui parle pas du casse. Mais on le cuisine encore un peu. Le fourgon, c’est pour cet après-midi.


  Dans les cinq minutes qui suivirent, l’inspecteur Graillou le meilleur ennemi du Commissariat du Port à l’Évêché, téléphonait et transmettait son indignation devant l’obstacle à son enquête.


  — Tu te calmes Graillou, je ne suis pas d’humeur à faire dans le potage! Écoute, tête de nœud! C’est l’Inspecteur Maxime Dubois qui t’a fait tout le travail, alors tu dis déjà «merci» OK? On va échanger tout ce qu’on sait pour bien le serrer définitivement, on a jusqu’à demain dix-sept heures. Deusio, on mange tous les trois chez «Jules», 15 rue Reine Élizabeth, si tu veux, et tu prends Yvon Zyv’nir juste après. OK?


  Au téléphone, Graillou semblait calmé. Au fond, il appréciait d’être invité par le trop célèbre Commissaire Ruben Quinquet.


  Il n’en restait pas moins que la piste de l’Albanais s’amenuisait. Mais après la séance avec JeanBé, il voulait une revanche, de celle qui laisse un goût amer aux incinérants de la loi, qui démontre que les malfaisants ont toujours tort et qu’il ne sert à rien, tout professeur que l’on est, de prendre les flics pour des poulets!


  En attendant, la première cliente du matin, Brigitte Ledan, se pointait à l’accueil et Josée l’introduisit dans le sanctuaire de Ruben. Au premier coup d’œil on pensait: «c’est une belle femme». Au second, «joli morceau bien froid» et le troisième achevait de vous réfrigérer. On ne savait même pas par quel bout la prendre. Une jupe plissée bleu marine, un cardigan gris recouvrant une poitrine de bon aloi, sans doute ce qui avait séduit Robert Ledan, des cheveux clairs tirés au cordeau retenus par un catogan et le reste tout à l’avenant. Pour un gonze comme Ledan qui avait sans doute eu besoin de respectabilité dans un temps passé, c’était pile-poil ce qu’il lui fallait. Sans que l’on ne lui demande rien, elle démarra un panégyrique de son ex-mari sur l’air des Canons de Navaronne avec bruitage et onomatopées. On s’avançait ainsi dans la mitraille jusqu’au naufrage du Titanic, car bien sûr il y eut naufrage, le capitaine étant le dernier des imbéciles. Les coups de feu passés et l’iceberg ayant tout nettoyé, Ruben prit enfin la parole.


  — Nom, prénom, âge et profession?


  Cela remettait tout à plat. Ruben apprit les infidélités, les incongruités et les intempérances, les circonstances et les circonvolutions… Rien de bien nouveau… Elle insista un instant sur la dispute avec le buraliste voisin, qui empoisonnait le service depuis quelques jours, mais sans pouvoir donner de plus amples détails.


  La veuve, car elle faisait attention à ne plus parler de divorce, celui-ci n’ayant pas été conclu avant le décès du cafetier, demanda haut et fort quand les scellés seraient levés sur la porte de l’appartement dont elle héritait bien entendu. Au moins, elle n’avait pas joué les veuves éplorées et l’on savait où l’on allait avec une pareille gonzesse qui n’avait pas réclamé le corps. Signage de la dépositure, et le Robert en était plus loin que le cimetière, lui qui reposait toujours dans son tiroir à glaçons, la cervelle en bouillie.


  Dans la foulée, le Commissaire se fit amener Yvon Zyv’nir.


  — À tout hasard et aux fins d’informations, sachez pour votre gouverne, que vous n’êtes pas près de nous quitter. Vous pouvez consulter un avocat, mais vos copains, vous savez, ceux avec lesquels vous vous promeniez au clair de lune le soir du meurtre du patron de votre femme? Hé bien ils sont déjà à l’ombre… Maintenant, après votre balade, qui est-ce qui vous aurait empêché de refroidir Robert Ledan? Vous voilà donc avec deux affaires sur le dos, de quoi vous occuper un certain temps… Quant à la naturalisation, je crois que votre dossier a déjà subi un classement vertical.


  Sans attendre le moins du monde une quelconque réponse, Ruben eut un geste vers sa corbeille à papiers… Il appela Durand, l’inspecteur classico-historique, pour raccompagner le prévenu dans son panier… Voilà, va digérer Yvon Zyv’nir… Ruben s’octroya une gorgée d’Armagnac. Le liquide chaud et boisé le confirma dans sa volonté de coincer l’Albanais d’une façon ou d’une autre.


  Le commissaire entra dans le bureau des inspecteurs, mais, au fond, Maxime lui fit signe qu’il le rejoindrait chez Jules. Il attendait une confirmation, l’œil tendu à se faire péter le nerf optique, vers les deux écrans d’ordinateur. Ruben sortit donc seul dans le flux des cousines du trottoir qui fumaient leur première cigarette, en attendant le «coup de feu à bout touchant»de midi à quatorze heures. Octobre était un peu frais et purifiait l’atmosphère. C’est tout à fait détendu qu’il entra dans la trattoria de Jules, beau gosse devant l’Éternel et brillant derrière son comptoir. Les yeux noirs du cabaretier ne rataient jamais une entrée de Ruben et il claironnait, même s’il était seul au service:


  — Une table pour le commissaire!


  Coincé derrière deux plateaux où branlait une pile d’assiettes sorties tout droit de la tour de Pise, il lui désigna une table où trônait déjà l’inspecteur Graillou. Il serait judicieux de s’attarder, ne fût-ce qu’un instant, sur la personnalité richissime d’un ordinaire inconnu à l’essence de rien du tout (oui, je sais, là c’est un peu compliqué, mais restez branchés) d’un rond de cuir flicardier au mental pathétique, voire rustique. La cinquantaine fatiguée, l’inspecteur Gilles Graillou, taille moyenne, intelligence moyenne, air moyen, culture moyenne (plutôt en dessous de la moyenne, mais ne soyons pas mesquin), bref vous l’avez compris, décrire le type même du flic moyen est difficile. Le cheveu gras et trop long cachait à peine un regard vif et peureux. Il jouait les seigneurs avec toutes les michetonnes et les compassés avec les vieilles qui avaient perdu leur caniche, qu’il cherchait sans perdre une minute. Comment était-il arrivé à travailler à l’Évêché? Il n’en était pas peu fier et s’en étonnait lui aussi. L’administration a de ces mystères… mais ne faut-il pas de tout pour faire un monde? Or les quelques relations qu’il avait eues avec Ruben Quinquet, supérieur hiérarchique indirect, s’était toujours soldées par une sorte de déflagration subatomique, genre «Hiroshima sans amour». D’où une surprise phénoménale de se retrouver invité à partager le graillou du midi sans aucune intention anthropophagique. Donc l’individu moyen se lève et tend, au Commissaire Ruben Quinquet, une chaise.


  — Bon, parlons peu et vrai.


  Graillou Moyen hoche la boule qui lui sert de tête, méfiant.


  — L’Évêché aura l’Albanais quand j’en aurai fini avec lui. Chez vous, il est soupçonné de vol avec effraction, mais chez moi, c’est d’un meurtre dont ils’agit. Tu vois le topo? Donc, de toute façon, on va le coxer! Tiens voilà enfin Maxime… C’est lui qui a eu l’idée géniale de te passer les empreintes.


  Toujours accompagné d’une foultitude de fafiots dans une main et parlant de l’autre, il roulait des yeux de merlan frit qui va à coup sûr vous étrangler d’une arête! In petto, Ruben reconnut la mimique qui annonçait son pesant de surprises. Il fit une courte présentation.


  — Inspecteur Gilles Graillou… Inspecteur Maxime Dubois, police Web et informaticien.


  Pour l’occase, Maxime semblait avoir soigneusement nettoyé ses lunettes si bien qu’il regardait bien droit.


  — On n’est pas prêt de le relâcher celui-là! J’ai des infos toutes chaudes et internationales!


  Il agitait les deux kilomètres de bande d’imprimante au-dessus des assiettes de charcuterie. Ruben lui fit signe de ranger tout ça et d’annoncer la couleur.


  — Tenez-vous bien. J’ai une réponse de La Haye! Tout ce qu’il y a de plus officielle!


  Yvon Zyv’nir ne s’appelle pas Yvon Zyv’nir, mais Yvon Zlatovich! Il n’est pas Albanais, mais Serbe! Et recherché pour crimes de guerre! Ils vont demander son dossier et possibilité d’extradition! On risque d’être court-circuité…


  — Hé ben…


  C’était Graillou Moyen qui saucissonnait de travers.


  — Ils devront attendre qu’on l’ait jugé ici. On a mis la main sur une pointure sans le savoir.


  Remis de sa surprise, Graillou Moyen s’interrogeait, non sur le résultat des recherches grandioses de Maxime, mais sur les moyens mis à sa disposition.


  — Mais comment il a fait? Mais comment il a fait? Le commissaire Trenck a mis six mois pour avoir une réponse, le jour où il avait fait une demande similaire à La Haye! Il a fallu qu’il passe par deux ministères!


  Et Maxime de rétorquer, peu soucieux d’expliquer ses tours de passe-passe:


  — Sur le port, on n’est pas à l’Évêché. Nous, on prend les raccourcis.


  — Mais comment t’as fait?


  — Si je t’explique, tu ne comprendras pas.


  Graillou se rembrunit. De toute façon, c’était bien des bourrins dans ce commissariat du port, toujours à se croire plus forts que les autres… On ne pouvait pas discuter avec eux… Il ajouta:


  — Bon, quand est-ce que je l’emmène l’Albanais?


  — C’est plus un Albanais, c’est un Serbe maintenant. Je téléphone à ton patron et tu pourras l’emmener. Maintenant, on mange tranquille.


  La conversation roula sur l’OM. Là, Graillou était de taille. En fin de repas, Ruben lui dit en rigolant:


  — Tu vois, on n’est pas si mauvais, on t’a rincé gratis à midi.


  C’est vraiment très difficile d’entretenir des relations avec un Con. Pas le con ordinaire, celui qu’on se bichonne, qu’on se peaufine, qu’on aime bien, mais le con absolu, celui qu’on canonise, car il est un summum. Ce genre de con est rare. Il vous déstabilise parce qu’il ne voit jamais les choses comme vous, l’angle de son regard étant plus obtus. Le vrai Con, c’est celui qui ne mesure pas la vie à la bonne aune. Doué pour la poésie pragmatique, il réduit tout à sa mesure, vous minimise l’espace, vous obture une vision qui pourrait lui donner le vertige. Voilà, le con, c’est l’anti vertigineux type. Au sens médical du terme. C’est un remède qui vous protège des grandeurs, des idéaux et des passions dévorantes. Un con, un vrai, c’est un Lexomil en dose maximale. Voilà pourquoi Ruben Quinquet aurait bien mis Gilles Graillou dans un bocal, avec un mélange judicieux de formol et d’alcool. Quand on en a un comme cela, on se le garde…
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  Chapitre 6


  JeanBé se remettait lentement du résultat lamentable de son interrogatoire tonitruant devant l’Albanais Serbe. Il allait toujours prier la «Bonne Mère» tous les matins, mais ne radotait plus. Ruben avait eu si peur d’une grave déprime qu’il voulait le voir tous les jours. Le Serbe ayant définitivement quitté la cellule du Commissariat du Port, l’objet de la honte du JeanBé ayant vogué vers les cieux prestigieux du Commissariat principal de Marseille, il pouvait respirer un air débarrassé des relents de son échec.


  — Tu vas aller grenouiller chez le buraliste et le voisinage. Cela fait deux fois que l’on évoque une dispute… Faudrait voir de quoi il retourne.


  On ne revit pas JeanBé de la journée. Puis il y eut le rapport circonstancié de son ami Micka le légiste. On pouvait concevoir le décès de Ledan entre vingt et une heures trente et vingt-deux heures. Le coup avait été tiré à très peu de distance de la tempe, ce qui expliquait les derniers mots de Ledan: «Fais pas chier», sans doute en réponse à quelque chose que Bernadette-la-grimpette n’avait pas entendu, tout à son extase.On pouvait en conclure que Ledan connaissait bien son agresseur. L’arme n’avait pas été retrouvée, mais la balle avait parlé. La balistique nous apprenait: tirée par une arme de poing, calibre7,35, origine Belgique. On suspiçionnait une arme réformée que les Belges refilaient à l’armée russe dans les années quatre-vingt…


  Pour en revenir à la fouille de l’appartement de Robert Ledan le dézingué, elle n’avait donné que des factures. Ce n’était pas une grande surprise… pourtant on l’avait bien fumé pour quelque chose le cabaretier… Il avait un nouvel ennemi, c’était le buraliste. On attendrait le retour de JeanBé pour lancer des invitations à la causette. On n’était pas mardi et c’était bien dommage pour Gaga et pour lui, car Ruben en avait plus qu’assez des gueuseries de la turlute sans volupté du tireur de moules-frites.


  JeanBé revint avec une moleskine si pleine de ragots et autres qu’il accepta d’emblée, alors que Ruben n’avait rien proposé, une goulée d’Armagnac. À la forme de la casquette inversée rouge Ferrari, Ruben sut qu’il ne revenait pas bredouille. JeanBé, plus osseux que d’habitude, serrait bien fort dans sa main gauche un hypothétique bas résille au fond de sa poche de veste, pendant que de la droite, il déclamait ses trouvailles.


  — Je me suis donc transporté chez le buraliste de la Place aux Huiles et j’ai poireauté tant que j’ai pu en feuilletant deux revues de sport automobile que j’ai finalement achetées. Le couple travaille ensemble et fait grise mine. Ils ne cessent de bavarder à voix basse et si j’ai bien compris, parlent de«bijoux». Rentré incognito, reparti incognito. Partout ailleurs j’ai sorti ma plaque tricolore et là…


  JeanBé eut le besoin physique de se rapprocher de son patron. Il quitta le fauteuil et s’assit brusquement sur le bureau.


  — Et là disais-je, on a causé… La dispute a dû bruiter fort dans les grandes orgues parce que tous les voisins immédiats en ont parlé. Y avait un différend sérieux. Mais rien n’a vraiment filtré de l’objet de la grondasse! Alors, c’est un autre cafetier qui a lâché la note. Il me semble que c’est intéressant…


  — Tu vas lâcher le morceau oui! Accouche!


  — Voilà, voilà, ça vient… Ledit cafetier annonce que le buraliste et Robert Ledan étaient les meilleurs amis du monde jusqu’au fameux week-end où le buraliste a fait sa séance de Rachat d’Or. Après, c’était plus pareil. Y avait plus que de l’eau dans le gaz… Ils avaient failli en venir aux mains dans la semaine qui a suivi. À mon avis c’est à creuser comme le gruyère et il faudrait aller chercher le bijoutier amateur et sa grognasse… Ils ont des choses à dire.


  Ruben se renversa sur son fauteuil seigneurial et souffla. On but encore une gorgée d’Armagnac. C’est vrai que depuis quelque temps les buralistes, afin de remplacer le manque à gagner des cigarettes tueuses dont ils étaient les seuls distributeurs et par conséquent, dispensateurs de cancers, avaient l’autorisation par le gouvernement qui ne fait pas dans la dentelle, d’acheter l’or des particuliers. Opération juteuse s’il en est, car une fois revendu à une officine spécialisée, le revenu de la transaction est modulable selon votre degré de rapacité… c’est dire… Mais que venait faire un marchand de moules dans tout ça?


  Ce matin le soleil est de la partie et même si l’automne est à son plein, les relents d’un été chaud et typiquement marseillais parcourent les avenues comme un dernier adieu. Le commissaire Ruben Quinquet a décapoté Mémère, son porschissime carrosse blanc, objet de toutes ses attentions. Il roule lentement pour faire durer cet instant magique. La ville s’éveille à l’heure méditerranéenne, c’est à dire tard… Aujourd’hui devrait apporter un certain nombre de précisions, il le faut, car Ruben a cette impression désastreuse de patauger dans le plat de moules et il n’a pas la frite. (Oui, je sais, c’était facile, mais tout de même, je ne l’aurais pas écrit, que vous me l’auriez reproché…)


  JeanBé est sur le pied de guerre, prêt à reprendre son service au bureau des Inquisiteurs spéciaux, formés aux détournements d’éléments simples comme bottins, lampes, stylos, hurlements, verre à dents, pistolet préhistorique, marteaux, briquet, sac à main, touffe de cheveux, chaises, règles, encriers, bas résille, vases, téléphones, lapin empaillé, etc., et tout autre objet leur tombant sous la main. Il attend et ne voit rien venir Sœur Anne, car Ruben a décidé de prendre en main personnellement l’interrogatoire de Lilas Tapin, épouse tout ce qu’il y a de plus officielle de Jean Tapin, buraliste et marchand de journaux de la place aux Huiles.


  La dame introduite dans le sanctuaire est discrète, très intimidée. Ruben Quinquet diligente son assoiement dans le fauteuil, fait semblant de fouiller dans les dossiers, en sort un, et braque ses yeux glauques sur la témouine de premier ordre. De prime abord, elle n’avait rien de la sauterelle d’édredon. Au second ras bord, elle débordait de partout d’une chair flasque et pâle, noyée dans un large corsage à ramages bleu pétrole, du plus bel effet. Les ongles rouge sang soigneusement posés sur l’anse du sac à main, rouge lui aussi. La jupe noire cachait difficilement des genoux en forme de ballons de foot. Elle attendait, dans un silence qui pesait sur l’estomac du Commissaire.


  — Nom, prénom, âge et profession?


  — Lilas Tapin , mais on dit Lili. 46, buraliste.


  — Bien Madame Tapin. Je pense que nous avons beaucoup de choses à nous dire…


  — Ah non moi je sais rien!


  Tiens! Lili se réveillait.


  — Heu… Vous ne savez rien sur quoi?


  — Ben sur Robert Ledan, l’assassiné!


  — Ah! Mais je ne voulais pas vous parler de cela. Non Lili, non. Je veux avoir tous les détails du samedi où votre mari a joué les bijoutiers repreneurs d’or.


  Les méthodes de Ruben n’avaient pas le clinquant de celles de JeanBé, mais cette façon d’attraper le témoin là où il se sentait à l’abri, sur un autre sujet que celui attendu, pouvait à l’occasion avoir des résultats notoires.


  — Ah ça! J’en sais rien non plus, vu que moi je fais le journalisme. Je ne m’occupe que des journaux, lui c’est le tabac.


  — Et le rachat d’or, hein Lili?


  — Whoui…


  Lili déployait une prudente hésitation, sûre qu’elle était pistée par les Sioux…


  — Vous avez bien sûr ouvert un livre de police pour justifier des achats et de la revente?


  — Pisque j’vous dis que je m’occupe pas de cela!


  Elle commençait à tourner homard cuit. Sans faire de bulles, mais cela n’allait pas tarder.


  — Où sont les bijoux récupérés cette fameuse journée du samedi?


  — Je sais pas. Et pis à propos, ça vous regarde en quoi?


  Le visage boursouflé par des années de bœuf bourguignon, elle ne devait pas faire beaucoup d’efforts pour ne rien se rappeler. Ruben en était là de ses réflexions lorsqu’il lui apparut évident qu’en cas d’IRM crânienne de Lili, il n’y aurait aucune image à exploiter!


  — Un petit contrôle fiscal ça vous dit quelque chose?


  — Ah ben pour ce qu’on gagne!


  Alors, Ruben prit sa voix d’outre-tombe façon Chateaubriand, sans la sauce[1].


  — Va falloir vous remuer un peu les méninges si vous en avez, car sinon je vous passe à mes inspecteurs et eux, ils n’ont pas l’éducation aristocratique, c’est plutôt du brut 1789 version Révolution. La guillotine n’est pas loin. Et le champagne, c’est quand vous serez au cabanon! Votre voisin se fait rétamer. Il est de notoriété publique que vous vous êtes disputée avec lui les jours précédents! On conclut! Votre mari l’a repassé! Point barre, on l’enferme! Si c’est ce que vous voulez, vous n’avez qu’à poursuivre dans le même roman! Où sont les bijoux? Qui pesait l’or? À combien l’achetiez-vous? À qui l’avez-vous revendu? Si faut vous mettre en cellule, on va vous mettre en cellule!


  Un coup de poing, qui fana d’emblée les hibiscus de sa chemise rouge et blanche, s’écrasa sur le bureau, faisant sursauter la buraliste qui se la jouait journaliste.


  — C’est pas la peine de crier comme ça, sinon je vais pleurer et là quand je pleure y a plus rien à faire!


  — Répondez! Où sont les bijoux?


  La Lili attrapa son sac à main à deux mains (ça en faisait au moins trois donc…) et le secoua d’importance sur ses gros genoux.


  — Là c’est vrai, j’vous jure qu’on sait pas!


  Les gros yeux bleu lessive s’emplirent de larmes.


  — On sait pas, c’est là le drame…


  Et de sortir son grand mouchoir à carreaux pour frotter son visage…


  — Donc votre mari non plus ne sait pas… perdus? Volés?


  Alors du fin fond de la steppe arctique on entendit les brames des milliers de rennes en rut! Un braillement si formidable que Ruben en eut froid dans le dos… Renversée sur le fauteuil, la bouche grande ouverte, Lili s’époumonait au milieu d’un geyser de larmes. Cela ruisselait comme un torrent. Sûr qu’elle avait un don! Ruben restait là, le garage à cigares béant de stupéfaction…


  Dans une nervosité qui frisait le survoltage, JeanBé fit son entrée, se portant au secours de son patron. D’un seul coup d’œil, il prit la mesure de la situation et dans le claquoir largement ouvert de l’impétrante, il fourra une boule de papier journal qu’il avait dans la main!


  — Tu parles, tu ne gueules pas! Mais qu’est ce que c’est que ces manières? Madame joue les martyrs? keskelle veut pas vous dire commissaire?


  — J’en ai marre de cette sirène. Je lui cause bien gentiment et elle ne veut pas répondre. Son mari et elle auraient perdu des achats d’or!


  — Va falloir la dégoupiller pour qu’elle explose!


  La daronne recracha la feuille de journal, ce qui pouvait paraître étonnant pour une journaleuse, à croire que la littérature journalistique est indigeste… Elle rouvrit qrand sa trappe à saucisses, prête à recommencer son concert symphonique en ré fortissimo, quand JeanBé qui avait prévu l’arnaque, lui abattit le bottin sur les rotules! Alors on n’entendit plus qu’un couinement de souris. Lili pressait son sein gauche à le faire éclater, des deux mains, sous l’œil médusé des deux gradés de l’enquêture qui s’attendaient à prendre une giclée de lait en pleine poire! Elle murmura:


  — Y va claquer, y va lâcher.
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  1Mémoires d’Outre-tombe: En voilà un qui avait de la mémoire Chateaubriand, douze volumes qu’il avait à raconter! On n’en demandait pas tant à Lili…


  


  Chapitre 7


  Docteur Machin, appelé à la rescousse, ne constata rien d’anormal à l’auscultation du cœur de Lili, à part une légère tachycardie bien compréhensible après tout ce récital. Ruben décida de laisser refroidir la marmite, Lili de son prénom, dans un bureau, près de Maxime Dubois qui l’ignora. Il n’était sensible ni aux brames, ni à la musique wagnérienne. On allait entreprendre le mari, Colin Tapin, garé près de la planctonne Josée et qui se rongeait les sangs en réclamant sa Lili. Vexé par l’efficacité du cirque déclenché par Madame Tapin, Ruben avait des velléités revanchardes sur le buraliste.


  — Nom, prénom, âge et profession.


  — Colin Tapin, cinquante ans, buraliste et marchand de journaux. Dites, vous avez fait attention à ma Lili parce qu’elle est fragile, vous savez…


  Ruben ignora cette incongruité. Le Colin reprit:


  — Elle s’émotionne facilement vous savez…


  Ruben en avait déjà plein les bottes du couple Tapin.


  — Oui, elle a la sensibilité d’un char d’assaut. Vot’greluche vous enterra mon pov’mossieur. En plus, elle cause la marmite! Alors, racontez-moi ce que vous avez fait des bijoux or rachetés samedi en quinze…


  — Quels bijoux?


  — Écoutez… Cela va très mal finir… On sait déjà tout… Vous n’avez juste qu’à confirmer… J’ai un meurtre sur le dos, et vous êtes un suspect. Je vous ai posé une question. Vous répondez ou je vous mets en garde à vue. La fouille de votre appart est déjà programmée. On fait simple, mais on peut faire compliqué, monsieur Colin Tampon! Que sont devenus les bijoux rachetés samedi en quinze? C’est la dernière fois que je vous pose la question.


  Ruben n’avait que ce fait, encore incomplet, à se mettre sous la dent.


  — Colin Tapin, Tapin, m’sieur le commissaire. Je les ai plus.


  — Mais encore?


  Ruben exerçait sa voix de basse tous les matins sous la douche, juste pour ce genre de situation.


  — Ah, mais pour la mort de Robert Ledan, je sais rien, rien de rien.


  — Ben moi, j’en sais des choses. Par exemple, que vous avez eu un gros différend avec lui, une dispute dont tout le monde cause dans le quartier… Qu’en est-il?


  — Oui, parce que sa terrasse envahissait le devant de ma boutique, et il ne voulait rien savoir…


  Ruben décida de faire diversion:


  — Je me suis laissé dire que vous aviez un fils?


  — Ah oui! Mais c’est un manchot des deux bras. Le travail ne lui fait pas peur… Y sait pas ce que c’est!


  — Ce n’est pas lui qui aurait chouravé vos bijoux?


  — Ah ça non! Pensez-vous! Il est assez furax après le Ro…


  — Après qui? Le Ro, le Ro… le Robert Ledan n’est-ce pas?


  Ruben prenait la balle au bond parce que cela l’arrangeait et parce qu’il sentait la méprise chez le buraliste.


  — J’veux un avocat!


  — Pourquoi voulez-vous un avocat alors que vous devriez porter plainte pour vol? Et pourquoi Robert Ledan vous aurait pris les bijoux?


  — J’veux un avocat!


  — Vous n’êtes pas encore en garde à vue Monsieur Tapin, faut patienter…


  Il laissa en plan le buraliste, tout seul dans le bureau, sans explication… Juste pour qu’il commence à se poser les bonnes questions. Fallait faire chauffer le buraliste, assez pour qu’il libère un peu de fumée, ce qui pour un marchand de tabac devait couler de source.


  Colin Tapin se rongeait les ongles, quand une espèce de grand maigrelet à casquette rouge pétard, sanglé dans un jean moulant et trop court qu’il avait dû emprunter à son petit frère, contourna le bureau, mit ses pieds dessus et sortit une lime de sa veste jaune pour se curer les ongles.


  — Alors M’sieur Patin? On veut un avocat?


  — TAPIN! TAPIN! Que j’vous dis. Ni Patin, ni Tampon, c’est LAPIN! heu Tapin.


  Le Colin transpirait à ne plus savoir comment il s’appelait.


  — Bon, on va tout reprendre depuis le début. Si je comprends les notes du commissaire: vous soupçonnez Robert Ledan de vous avoir subtilisé l’or racheté auprès de vos clients, et vous l’avez dégommé?


  — Non. Je ne dis plus rien.


  — Ben déjà si vous disiez la vérité, cela nous éviterait bien des excès dans lesquels nous risquons de nous enfoncer vous et moi, sans l’avoir voulu. On en a tabassé pour moins que cela, vous savez… Reprenons: donc c’est à vous qu’on chourave l’or et c’est vous qui voulez un avocat…


  Tranquillement, sans avoir l’air de rien, JeanBé venait de retirer sa basket rouge, la gauche, et découvrait une chaussette plus très blanche, genre Roland Garros après quatre sets. Colin Tapin n’eut pas le temps de savoir si elle sentait mauvais. Avec la souplesse d’un Apache sur le sentier de la guerre, l’inspecteur JeanBé avait recontourné le burlingue, s’était placé derrière le Tapin et lui assenait de petits coups de basket sur la cafetière! Pas violent violent, mais une multitude qui ne s’arrêtaient pas. Le Tapin, roulé en boule dans le fauteuil, poussait de petits cris, en fonction de la rigueur des coups.


  — Bon! On continue ou ça suffit?


  — Mais vous n’avez pas le droit!


  — Le droit de quoi? Bon pisque cé comme ça…


  Tranquillement, JeanBé remit sa basket, empoigna le Bottin, le spécial plombé, et l’assena sur le bureau. Il y eut un bruit de tremblement de terre, Tapin se recroquevilla en hurlant. Alors JeanBé s’attaqua au fauteuil, aux accoudoirs, au dossier, refrappa le burlingue, et prenant son élan, allait fracasser la tête du Tapin qui eut la présence d’esprit de crier distinctement:


  — J’vais vous expliquer!


  Mais JeanBé avait décidé de ne pas s’arrêter là, il hurlait en bavant, la casquette de travers:


  — Espèce d’empoisonneur tabatier! Vous allez aller en garde à vue pour le meurtre du cabaretier! On y collera aussi la marmite et le petit mitron, celui qu’est manchot! En famille que vous serez! Sergent! Les pinces!


  Le bleu surgit comme un diable de sa boite et posa les bracelets au bijoutier en toc et ressorti. Colin Tapin virait au bleu lui aussi, la mâchoire désaxée par la peur, il bâillait, puis refermait son dégorgeoir… il voulait parler absolument!


  — J’vais vous dire, j’vais vous dire…


  — Et y va dire quoi le Colin Sapin?


  JeanBé restait debout, toujours le Bottin tenu à pleines mains.


  — Im… im semble que je me rappelle… Ta… Tapin, m’sieur le directeur.


  Pendant que JeanBé allait ramasser quelques détails supplémentaires sur l’énigme du tas de moules, derrière la porte, Ruben se frappa le front!


  — Mais oui, «le petit mitron»…


  Derechef, il envoya Bouillon et Durand cueillir Patrick Tapin, dix-neuf printemps au début de l’automne. Puis il entra dans le bureau passablement obscurci par la poussière volant sous les coups du JeanBé qui lui dit d’emblée:


  — Vous me broutez les couilles Patron!


  (Faut préciser à ceux qui ne pratiquent pas la contrepèterie que cette phrase est un signal pour se taire… Traduction: «Vous me brouillez l’écoute Patron.» Quant à ceux qui les collectionnent, vous pouvez vous en servir, elle n’est pas à moi…)


  Ruben comprit, s’assit au bureau et prit des notes. Colin Tapin se déballonnait.


  Colin et sa marmite Lili eurent l’envie de profiter de la nouvelle licence qui leur permettait de racheter l’or aux particuliers. Mais les particuliers, faut les payer. Et la liquidité n’était pas leur tasse de thé. Il en parla à Robert Ledan qui, flairant la bonne affaire, lui promit de l’aide. Le trucidé des moules, qui était encore bien vivant à l’époque, lui présenta «Le Belge» et les deux se faisaient fort d’arranger le coup à Colin Sapin.


  Pour les détails: Ledan raclait les fonds de tiroir et estimait être à cinquante pour cent dans l’affaire. Le Belge rachetait la came au prix du marché et fournissait même les clients. Biseness facile. Le samedi fut un samedi d’enfer… ça n’arrêtait pas… En quatre clients, ils collectèrent deux kilos et trois cent cinquante grammes d’or, de bijoux divers. Une vraie manne! Ils fermèrent l’arrière-salle de la boutique, personne n’avait plus un rond pour racheter. Le Belge avait donné des liquidités à Robert, à charge pour lui de le rembourser sur la part qui lui revenait après la revente à l’organisme spécialisé, soit «Le Belge» en personne. Cela semble compliqué, mais je vous expliquerai l’intérêt de la chose plus tard. Suivez sans rien dire pour l’instant.Le fameux samedi, le Belge n’était pas apparu… Juste quelques coups de fil pour s’assurer que tout roulait bien. Le dimanche, il déboula chez Tapin pour récupérer la came et régler le tout, moins la mise de fonds. Tapin dut lui dire que c’est Ledan qui avait raflé le sac d’or aux fins de négociation. Le Belge le mandata pour récupérer l’or dans les quarante-huit heures sinon… ça allait chauffer… Tapin commença par avoir peur, puis se fâcha. Ledan voulait négocier lui-même avec le Belge. Quand la négo eut-elle lieu? Tapin-Sapin-Lapin-Tampon n’en savait rien et même avait-elle eu lieu? Les Tapin n’avaient rien vu en terme de gain. La grondasse s’était enflée jusqu’à alerter tout le quartier. Mais, sur la tête du manchot, il jurait qu’il n’avait tué personne.


  Donc, l’or avait bel et bien disparu. Et visiblement les Tapin pétaient de trouille. Le Belge… qui était-il? Rien, on n’avait rien sur lui. Pas une empreinte, pas une photo, aucune identité et les deux portraits-robots «dessinés» par les époux Tapin ne se ressemblaient pas! On allait sonder les Belges… Maxime Dubois ne lavait plus ses lunettes garde-manger, restait braqué sur les écrans et se mettait à fouiller dans tous les fichiers européens qui lui tombaient sous le clavier! On fit pour la forme une perquise chez les Tapin. On ramassa une copie d’un livre de police très mal informé, mais qui confirmait «grosso et modo» l’histoire du Tapin.


  Alors commença un long grenouillage chez tous les buralistes, les bijoutiers qui pratiquaient le rachat d’or. Le Belge, personne n’avait entendu parler… pourtant il avait sévi à Lyon comme Maxime le révéla… mais toujours dans le même secret. C’était rageant. On se rappela l’arme du crime soupçonnée d’être belge, que les Russes avaient négociée pour équiper leur armée… Cela faisait beaucoup de Belgitude… On interrogea le petit mitron, Patrick Tapin, le manchot des deux bras qui se mit à chialer comme sa mère au bout d’un quart d’heure. Il n’était manifestement pas l’assassin. On soupçonnait de plus en plus le fameux Belge d’avoir réglé son compte à Robert Ledan qui avait sans doute voulu faire cavalier seul au dernier moment, espérant une comptée plus grasse. C’est alors que la veuve Ledan fit son entrée dans le sanctuaire, un matin de fin octobre, avec son renard en peau de lapin sur les épaules. Elle réclamait la levée des scellés sur l’appartement de Robert Ledan, car disait-elle, elle voulait récupérer les clés du cabanon de Niolon pour y aller faire le ménage avant l’hiver… Un cabanon, voyez-vous cela? Ruben et JeanBé firent un bon, espérant y trouver le sac d’or, si celui-ci n’était pas déjà en Suisse ou en Belgique! Le temps d’obtenir une perquise en règle et c’est Bernadette qui appelait au secours l’inspecteur Ducon.


  Les choses avaient l’air de se précipiter…
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  Chapitre 8


  Ducon, toute affaire cessante, démarra en trombe dans la Mégane à bout de souffle qui couinait en rétropédalage, comme une truie qui aurait vu le loup! (oui, parce qu’à ce stade, on ne sait plus si on a le moteur qui est livré avec…) Bernadette toujours soigneusement dévêtue avec son pull en 38 au lieu de 46 l’attendait en bas de son immeuble, c’est dire si la chose était urgente! Tout en montant l’escalier jusqu’au troisième avec un dargeot qui jouait à tournicoton, elle expliquait les choses. Sur le palier, Ducon n’avait encore rien compris, mais ce qu’elle lui montra lui scia les jambes…


  Une autre Mégane, pleine à ras bord d’inspecteurs divers, fonçait toutes voiles dehors au Niolon, vers le cabanon de la calanque. Depuis trois mois qu’ils étaient sur cette affaire qui n’en finissait pas, ils fulminaient tous en chœur et étaient prêts à toutes extrémités pour retrouver un début de preuve de quelque chose! Le cabanon, ils allaient le démonter, le racler, l’essorer, le poncer, en faire du petit bois pour le feu d’hiver et si cela ne suffisait pas, on en ferait de la sciure! Ils étaient quatre pour le raser si cela s’avérait nécessaire… La Mégane s’arrêta pile-poil là où elle perdit une porte qu’on fourra dans le coffre. Ce fut un ravage, une entreprise de démolition en règle. Le quartier en ébullition était sur le bord de la révolution quand un voisin appela la police par téléphone. Ce furent dix gonzes de surplus qui dégringolèrent sur les ruines encore fumantes du cabanon! Alors il y eut l’instant que tous attendaient. Bouillon hurla en se prenant sur le crâne le double toit de la cabane à chiotte, le derrière enfoncé dans la cuvette! Le falzar sur les chevilles, il tenait plus de deux kilos d’or qui venaient de l’assommer ou presque! Tellement heureux qu’il oublia le falzar et s’affala dans les ruines sans lâcher le sac en plastic.


  Ce sont quatre inspecteurs en délire qui débarquèrent dans le sanctuaire de Ruben Quinquet, commissaire urbi et orbi du port de Marseille… Maxime Dubois prit des photos détaillées du contenu du sac et s’enferma dans le cercle infernal de ses circuits de recherche. Une heure plus tard, il avait identifié les deux tiers des bijoux comme étant des bijoux issus de vols, butin de différentes opérations. Dans les détours du cerveau électronico-dantesque de Ruben, la clarté commençait à émerger… Jésus Bouillon y alla de son:


  — En vérité je vous le dis, on peut transformer un tas de merde en tas d’or!


  Jésus Bouillon avait donc effectué son premier miracle, à l’image de son homonyme de Judée.


  Et comme c’était le jour de tous les miracles, Ducon, réclamant sa part de gloire, exhiba un paquet vêtu de papier huilé dans une relative indifférence générale. Vexé, il déclara:


  — Bon, ben quand ma trouvaille vous intéressera, vous ferez signe.


  On l’attrapa, le congratula, le consola, le berça, pour qu’il dévoile son trésor. Dans la stupéfaction générale, il déballa un beau brin de flingue, accompagné de son silencieux!


  — Mais où as-tu trouvé ça?


  — Chez Bernadette Zyv’nir alias Zlatovitch!


  — Mais on avait déjà fouillé?


  — Oui, mais pas dans la cheminée! Quand la Bernadette ressentant les prémices d’une fraicheur hivernale voulut allumer son petit poêle, elle faillit s’asphyxier dans la fumée… Elle chercha à déboucher son conduit (non, pas de sous entendus mal venus s’il vous plait) et mit la main sur le flingue…


  Ruben vira tout le monde de son bureau. Il avait besoin de réfléchir… Il avait toutes les pièces, fallait les raccorder.


  Je pense que vous aussi, il faut vous éclaircir le sujet, même si vous avez suivi jusque-là…


  Ruben avait toutes les pièces du puzzle. Il lui fallait un arrêt sur image… L’Armagnac lui fut un adjuvant cinématographique indispensable. Le flacon y passa d’un coup. Il prit une feuille blanche, puis une deuxième, et même une troisième. Vingt minutes plus tard, tout était griffonné. Il lui semblait tenir le scénario du siècle.


  L’opération aurait pu réussir sans coup férir si cet imbécile de Robert Ledan n’avait pas voulu doubler le Belge, qui nous avait tout l’air d’être un receleur international, spécialisé dans les métaux précieux. Le Belge recyclait, grâce à cet achat d’or aux particuliers, l’or des différents vols, il le blanchissait au prix fort, c’est à dire au cours du marché des professionnels. Il organisait pour les Tapin un «rachat» dont il était le seul client par l’intermédiaire de prête-noms. Acheté au prix du recel, l’or retrouvait sa virginité et se rachetait plein pot. Un coup de chalumeau par dessus et le tour était joué. Mais Ledan voulait négocier seul et le Belge s’était fâché… Mais était-ce bien lui qui lui avait détronché le portrait?


  Les spécialistes de la balistique confirmèrent que l’arme était bien celle du meurtre. Trouvée au domicile du Serbe, il y avait de fortes chances pour que celui-ci fut l’exécuteur du cabaretier aux moules. On ne tarderait pas sans doute à trouver une corrélation entre le Serbe et le Belge, le Serbe ayant sans doute eu recours au Belge pour refourguer de la marchandise volée. Lorsqu’il eut bien rodé son scénario, il téléphona à l’Évêché où le Commissaire divisionnaire le félicita. Il restait une question. Où était le Belge? Ruben l'aurait bien confié à JeanBé aux fins d'interrogatoires, quitte à ravager toute la rue! Mais pour le meurtre de Ledan, le dossier était bien clos, résolu dans l'absolu.


  Pensif, Ruben raccrocha... Il rêva de Gaga la suceuse, sa protégée dont il était le client assidu une fois par semaine, sauf exception. On n’était pas mardi, mais… une petite pipe après une affaire comme celle-là… et puis non, en fait, cela ne lui disait rien. L’éternel scénario érection-fellation-inflation-déflation le lassait… même avec la lumière rouge et la douceur de Gaga. Non, franchement, aujourd’hui, non.


  Et puis, il pensait à Bernadette de la grotte aux moules. Elle avait sans doute été, sans le vouloir, et même sans le savoir, le pivot inconscient de cette affaire de trafic d’or. Elle avait croupionné dans la boue sans se faire une tache!


  Elle connaissait le voleur Yvon Zyv’nir, son patron receleur Robert Ledan, les Tapin, elle les avait tous mis en relation… Mais alors! Elle pouvait peut-être aussi connaître le Belge? C’était peut-être à creuser ça… et pas dans les moules…


  


  


  FIN
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